TD. Manon Lescaut et le picaresque

Définition du roman picaresque donnée par Le Dictionnaire du littéraire aux éditions PUF

Au sens propre, le picaresque est un sous-genre du roman qui met en scène un décalage d’ordre social : d’origines incertaines et voyageant pour se soustraire à sa mauvaise condition, le « picaro » désigne un antihéros, il décrit un itinéraire circulaire qui le ramène à son point de départ. 

Au sens large, le picaresque désigne les œuvres où domine le thème du marginal rusé qui, face à une société hostile, a recours à différents masques pour s’adapter aux situations auxquelles sa vie itinérante le confronte.

Les premiers romans picaresques ont été écrits en Espagne, au xvie siècle, dont Lazarillo de Tormes (1554) en est le modèle.

Quelques caractéristiques : 

· Le personnage est un coquin, de classe sociale inférieure.

· De nombreuses péripéties permettent au héros d’évoluer socialement

· Le héros côtoie toutes les couches de la société : les plus riches comme les plus basses.

· Le picaro est toujours à court d’argent

· Le picaro est souvent confronté à la violence

· Les aventures sont souvent malheureuses et entraînent des conséquences parfois terribles.

1. En quoi Des Grieux se rapproche-t-il du picaro ?
2. En quoi s’en écarte-t-il ?

3. Quelles caractéristiques du picaro repérez-vous dans cet extrait de Manon Lescaut ? 

Le ciel me fit naître une idée qui arrêta mon désespoir : je crus qu’il ne me serait pas impossible de cacher notre perte à Manon, et que, par industrie ou par quelque faveur du hasard, je pourrais fournir assez honnêtement à son entretien pour l’empêcher de sentir la nécessité. J’ai compté, disais-je pour me consoler, que vingt mille écus nous suffiraient pendant dix ans : supposons que les dix ans soient écoulés et que nul des changements que j’espérais ne soit arrivé dans ma famille. Quel parti prendrais-je ? Je ne le sais pas trop bien ; mais ce que je ferais alors, qui m’empêche de le faire aujourd’hui ? Combien de personnes vivent à Paris, qui n’ont ni mon esprit ni mes qualités naturelles, et qui doivent néanmoins leur entretien à leurs talents, tels qu’ils les ont ! La Providence, ajoutais-je en réfléchissant sur les différents états de la vie, n’a-t-elle pas arrangé les choses fort sagement ? La plupart des grands et des riches sont des sots ; cela est clair à qui connaît un peu le monde. Or il y a là-dedans une justice admirable. S’ils joignaient l’esprit aux richesses, ils seraient trop heureux, et le reste des hommes trop misérable. Les qualités du corps et de l’âme sont accordées à ceux-ci comme des moyens pour se tirer de la misère et de la pauvreté. Les uns prennent part aux richesses des grands en servant à leurs plaisirs : ils en font des dupes ; d’autres servent à leur instruction : ils tâchent d’en faire d’honnêtes gens ; il est rare, à la vérité, qu’ils y réussissent ; mais ce n’est pas là le but de la divine sagesse : ils tirent toujours un fruit de leurs soins, qui est de vivre aux dépens de ceux qu’ils instruisent ; et, de quelque façon qu’on le prenne, c’est un fonds excellent de revenu pour les petits que la sottise des riches et des grands.
